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La balance au Vietnam 

par ĐINH Trọng Hiếu, JJR 1956    
 

Je n’ai pas l’intention de faire ici l’historique du système des poids et mesures dans notre pays, non pas que le 
sujet soit dénué d’intérêt, bien au contraire, mais cela outrepasserait mes compétences. Confrontons-nous 
simplement à la réalité. Imaginons que vous vous promenez dans une ville au Vietnam le Samedi 23 Juin, à 
l’occasion de la fête du Đoan Ngọ, encore appelée « Tết giết sâu bọ »1, et que vous voulez acheter du riz glutineux 
fermenté (rượu nếp), vous ne seriez pas surpris de voir sortir du panier de la marchande une espèce d’engin qu’on 
croyait disparu depuis belle lurette : une « balance romaine » telle qu’on l’avait vue dans notre enfance, ce qui 
remonte quand même à quelque 60-70 ans.  

         

 

On voit mieux cette balance dans le panier des trái sấu (fruits du Dracontomelon)   dont c’est actuellement la 
saison, identique au modèle ci-dessus, à droite, sorti de Wikipaedia. 

                                                            
1 « Fête pour tuer les vers et les insectes » lors du 5è jour du 5è mois lunaire. 
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Au point de vue typologique, distinguons au sein de la famille des balances romaines, celle en métal (ci-dessus) 
qui permet de mesurer la masse des denrées en kilogrammes, et celle dont le fléau est rond et fabriqué en bois de 
palissandre, plus ancienne, et qui donne le poids en cân ta (« livre » ou « catti », voir ci-après). Ces deux modèles 
sont tenus à la main, tandis que d’autres modèles pour les pesées plus lourdes, exigent d’être fixés solidement soit 
à des supports, soit à des solives. 

 

 

Remontons le temps, vers le début du XXè siècle, à l’époque où Dumoutier nous montrait une « Marchande de 
fruits confits » en train de peser ces confiseries avec le même geste, mais en utilisant la balance traditionnelle, à 
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manche de bois2. Si l’on regarde bien la gravure, le mode de paiement différait aussi de celui de nos jours : 
l’élégante, à droite, qui venait acheter des friandises, son large chapeau aplati (nón ba tầm) accroché au bras, 
sortait de son escarcelle deux longues et lourdes ligatures de sapèques (xâu tiền), tandis que la marchande, 
accroupie sur le bât-flanc, à l’arrière de ses coffrets, lui pesait quelques lạng de fruits confits...  

Le vocable cân comme instrument de mesure était déjà attesté dans le Dictionnaire d’Alexandre de Rhodes (1651, 
p. 83). Alexandre de Rhodes décrivait, dans la même entrée « cân », le cân hòm, ou « balance dans un coffret », 
qui devrait être la « balance de précision » telle qu’on voit encore dans certaines officines pharmaceutiques. Mais 
« notre balance » autochtone était déjà affublée d’imprécisions, dues à la difficulté d’appréciation de l’équilibre du 
fléau : cân nặng c’est la « bonne pesée », favorable à l’acheteur, et cân nhẹ désigne la « pesée légère », faite au 
détriment de  l’acheteur. Ce n’est pas tout : notre cân, n’est pas le ký, car il y a cân ta et cân  Tây. Le cân Tây, 
c’est le kilogramme (= ký), mesure de masse dont l’étalon a été déposé au Bureau international des poids et 
mesures. Le cân ta, souvent appelé « livre » ou « catti » faisait de 0,6 à 0,75 kg, soit nettement moins 
« avantageux » pour l’acheteur qui doit s’enquérir, avant toute transaction, de quel cân il s’agit. C’est toujours la 
règle qui régit transactions et marchandages au marché, notamment au Nord, quand on se sert de la petite 
balance romaine habituelle pour les pesées. Car ces balances portent sur leur fléau des incrustations en cuivre qui 
correspondent aux subdivisions (mặt cân) sur lesquelles glissent le poids en forme de poire et qui donneraient des 
pesées allant du lạng  au dit cân. De telles balances étaient fabriquées, dès l’aube du XXè siècle par des luthiers, 
comme l’atteste la photographie ci-après. On étalonnait le fléau d’une telle balance en marquant par des traits à 
intervalles irréguliers, variables d’une balance à une autre, ce qui autorisait beaucoup d’approximations et il n’était 
pas rare que tout un chacun disposait d’une balance personnelle avec laquelle il repesait la denrée pour faire la 
comparaison avec la pesée du commerçant. « Une assez grande liberté était laissée à l’initiative privée... Chacun a 
ses poids et mesures pour vendre et pour acheter qui diffèrent de beaucoup les uns des autres »3. 

L’ancien système des poids et mesures constituait un véritable casse-tête lors des transactions. Pour ne rien 
arranger, il y avait, en prime, mélange du système décimal avec un sous-multiple de 16. Ainsi le tạ, ou « picul », 
équivalait au poids de 40, ou de 45, ou de 50 ligatures, ce qui donne respectivement 60 kg, 67,5 kg et 75 kg. Le 
yến, est le dixième du poids du tạ, et le cân ou « livre » ou « catti », équivaut au dixième du poids d’un yến. Par 
contre, un lạng, « taël » ou « once », est la 16è partie du cân, ce qui donnait respectivement 37,8 grammes, ou 
41,8 grammes, ou 46,8 grammes. 

 

                                                            
2 Voir : Dumoutier, 1908. Essai sur les Tonkinois. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d’Extrême-Orient. 344 p. p.193. 
3 Nguyễn Thanh Nhã, 1970. Tableau économique du Vietnam aux XVIIè et XVIIIè siècles. Editions Cujas. 253 p. 
pp. 155-7.  
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Lorsque le lạng passa au système décimal et « pesait » la dixième partie du cân, il avait acquis du même coup une 
autre valeur : 60 gr, 67,5 gr, 75 gr ! Quand le cân devenait l’équivalent du ký, le lạng sera promu à un poids de... 
100 grammes ! C’est toujours la valeur usuelle pour les transactions de la vie courante, de nos jours. Mais quand 
on utilise une ancienne balance avec les graduations pour l’ancien lạng et l’ancien cân, pour avoir à peu près 
l’équivalent des poids actuels, il faut glisser le peson un peu plus loin pour faire une « bonne pesée ». Par contre, 
on garde toujours l’ancienne valeur pour les matières précieuses, notamment pour l’or : ainsi un taël d’or pèse 37,8 
gr. Pour nous y retrouver sur le marché, j’avoue que c’est assez ardu, néanmoins, nos ménagères sont 
parfaitement à l’aise au milieu d’un tel système. Alors ? 

Nous devons à l’excellent travail lexicographique de Huình Tịnh Paulus Của la typologie de plusieurs variantes de 
la balance romaine, selon le poids de la chose à peser : cân tiểu ly pour les pesées jusqu’à un cân (0,75 kg) ; cân 
yến pour les pesées au delà d’un yến (de 6 à 7,5 kg) ; cân tạ pour les pesées au delà d’un tạ, soit de 60 à 75 kg. 
Paulus Của donnait encore le cân đòn, ou balance avec un grand fléau4. Néanmoins, sans le recours d’autres 
renseignements, il nous sera difficile d’imaginer de tels engins. 

Lors de mon troisième séjour de longue durée sur le terrain au Vietnam, en 1989, lorsque j’écoutais les vieux 
villageois me raconter le déroulement des fêtes villageoises, ainsi que le poids des cochons à immoler lors de la 
grande cérémonie (40 cân), ou lors d’un anniversaire du génie protecteur (10 cân), je les interrompis : « Avec quoi 
vous pesez ces cochons ? ». L’un de mes informateurs me répondit, calmement : « Tu as raison de me poser cette 
question, pour ces immolations commémoratives, on ne peut pas nous contenter d’approximations. Jadis, et 
maintenant encore, bien des villages n’ont pas de balance capable de peser un cochon en entier. Le hameau 
désigné pour la cérémonie (giáp đăng cai) doit utiliser une bascule dont le « peson » est une grosse pierre, on 
appelle cette opération la « pesée de la viande à la maison communale » (xiểng thịt ở đình). Ces « pesons » sont 
de différents poids : 5 cân, 10 cân, 20 cân, 40 cân, avec des caractères chinois gravés dessus, selon leur poids et 
selon leur appartenance aux villages et hameaux, à l’Est, à l’Ouest. Nous les appelons des « pierres aplaties 
comme des galettes » (đá bánh dày). Un croquis dessiné sur le sol accompagnait ces paroles, que je reproduis ici. 
Cette bascule (xiểng) se compose d’un grand fléau, à l’une des extrémités du fléau est accroché un support pour le 
panier à cochon, à l’autre extrémité est accroché le support d’un panier destiné à contenir les poids. Au milieu du 
fléau se trouve une marque d’équilibre. Ce fléau est suspendu soit à une solive, soit à une grosse poutre portée 
par deux grands gaillards, quand l’équilibre entre les deux paniers-plateaux est atteint, on a alors le poids de la 
bête à immoler ». 

 
                                                            
4 Huình Tịnh Paulus Của, 1895. Đại Nam Quấc Âm Tự vị (Dictionnaire Annamite). Saigon, Imprimerie Rey, Curiol 
Cie. Tome I, p. 98. 
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De retour à Paris, j’ai eu la chance de trouver une vieille photographie d’une scène de pesée dans la cour d’une 
ancienne habitation, avec une « bascule primitive »5.  

 

Néanmoins, cette « bascule primitive », même si elle nous permet de mieux comprendre le fonctionnement des 
anciennes pesées, reste une balance romaine : on glisse le gros peson sur le fléau pour avoir le poids de la 
denrée, selon les graduations qui y sont portées. Il en est de même de la balance sur cette gravure extraite du 
monumental ouvrage d’Henri Oger6. Elle montre une pesée des bûches du bois de chauffe, peut-être est-ce la 
raison pour laquelle on les appelle củi tạ...   

 

                                                            
5 Guy Chastel, 1947. Un siècle d’Epopée française en Indochine (1774‐1874). p. 139. Il n’y a aucune indication sur le lieu et la 
date de cette photographie, mais il semble qu’elle soit bien antérieure à 1947, si l’on regarde la tenue traditionnelle des gens 
présents sur cette scène. 
6 Henri Oger, 1909. Introduction Générale à l’Etude de la Technique du Peuple Annamite. Essai sur la vie matérielle, les arts et 
industries du peuple annamite. Ré‐édition par Olivier Tessier & Philippe Le Failler. Ecole Française d’Extrême‐Orient, Hanoi, 
2009. 3 volumes. Planche  132, C, « La vente du bois à brûler », T I, p. 82.  
Je signale qu’il existe une édition originale de cet ouvrage, avec dédicace de l’auteur à Paul Rivet, dans le Fonds Paul Rivet, au 
Musée de l’Homme, Paris. Cette édition a disparu de ce fonds public, en 1976. 
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Il existe un autre modèle de balance, fréquemment utilisé, plus « moderne » et qui donne le poids en kilogramme, 
communément désigné sous l’appellation de « balance de Roberval », à deux plateaux, l’un pour les denrées et 
l’autre pour les poids. Nous la voyons ici à gauche de la vendeuse de fruits et confiseries, au marché Đồng Xuân, 
Hanoi. 

       

A part ces deux modèles, il faudrait aller dans les siêu thị  pour trouver des balances électroniques comme dans 
supermarchés de France. 

La balance de Roberval a été introduite avec la colonisation française. Pour cette raison, certains auteurs la 
désignent comme étant une balance « française » (cân Tây), ils la trouvent plus « rigide », moins « souple » que la 
balance « autochtone » (cân ta), qui n’est autre que la « balance romaine », et dont les Vietnamiens se servaient 
depuis longtemps. Nous ne commenterons pas une telle assertion ici7. Disons simplement que la valeur d’un 
système de poids et mesures réside dans sa constance et non pas dans sa « flexibilité ». La balance à double 
plateau existait depuis longtemps en Occident, elle était symbole de sensibilité, de précision, de justesse, on la 
retrouve dans des tableaux anciens pour les pesées de monnaies (Quentin Metsys), voire pour « peser les âmes » 
dans l’imagerie du Moyen-Age ou de la Renaissance.. Par la suite elle sert d’allégorie à la Justice. Le mérite de 
Roberval est de l’avoir assise sur un socle, afin de lui assurer une stabilité. Vous trouverez au village natal de 
Roberval une grosse balance commémorative, à l’intention de son inventeur. 

 

                                                            
7 Voir : Trần Ngọc Thêm, 1997. Tìm về bản sắc văn hóa Việt Nam (Retour aux fondements de la culture 
vietnamienne). Nhà x.b. TP. Hồ Chí Minh. 680 p. p. 198. 
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Depuis 1989, j’ai interrogé nos érudits pour en savoir plus sur ces pesons de pierre en forme de galette, sans avoir 
de réponse. Ce n’est qu’en lorgnant dans les vitrines d’un Musée récent, au Vietnam, que le mystère s’est levé. Je 
vous livre ici, en « avant-première », l’image de ces pesons de pierre. Ils sont de deux sortes : les uns sont des 
pierres pesant de 5 à 10 kilos, assez ouvragés, aménagés, voire polis, avec un trou de suspension, et des 
inscriptions sur l’une des faces, ce sont-là des pesons pour d’énormes balances romaines, capables d’effectuer 
des pesées de l’ordre du tạ, le fléau jouant en effet le rôle de levier. L’autre est une grosse pierre aplatie, de la 
forme d’une galette, avec un trou aménagé en son centre, est-ce un peson qu’on suspend à un fléau ? -il s’agira, 
dès lors, d’une balance romaine ; alors que si la pierre, étalonnée, est posée dans un panier, dans un système de 
pesée à double plateau-panier, tel que celui décrit par notre villageois, il s’agira, dans ce cas, d’une balance de 
type Roberval, mais suspendue à une poutre. 

 

       

 

Le débat est ouvert, il ne changera pas la face du monde, sauf qu’un tel système de poids et mesures nous 
renvoie cruellement à notre système de justice, flexible, avec « deux poids et deux mesures », selon... 

Đ. T. H. 


